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- Ah ; quel rave-je fais I répéta-t-olle.
Elle fondit en larmos à son tour, et cacha son front

dans ses mains charmantes.
Cette étrange vie durait dopuis deux mois environ,

quand un soir, à la nuit tombante M. de Chalys, qui
avait diné au château, prit le bras âe mademoisollo do
Féias et Pentraîna doucement dans l'avenue de chAtai-
gniers qui s'étendait devant la grille.

- Mademoiselle, lui dit-il, est-ce que jo ie trompe ?
je me figure qlue vous ne tenez plus à mne convertir...

-Pourquoi, monsieur ? Parco quoje ne vol'nî catéchise
pas.?.... Outre que je suis une pauvre thé,dgienn, je
craine les rôles malséants ... J'ai grande on.îe de vous
convertir, ajouta-t-elle en souriant ; mais j'ai grande ex -
vie-aussi de ne pas vous déplaire.

- Jé ne sais pas trop dans quel rôle vous pourriez me
déplaire, dit Raoul du même ton; ... mai, enlin, voulez-
vous connaître 1.'état de mon âme, mademoiselle Si.
bylle-?

- Oui, s'il est meilleur qu'autrefois.
- Il est meilleur.
- C'est vrai ? dit-elle vivement.
Et il sentit le bras de la jeune fille trembler contre lo

sien.
-. Il faut que ce soit bien vrai pour que je vous le dise,

car rien no me paraîtrait plus cruel que de m'abuser, et
plus coupable que de vous abuser vous-mome sut un tel
sujet... Oui, vous et tous ceux qui vous entourent, vous
me faites douter.... de tous mes doutos. Il est si difficile,
il est si révoltant de croire que des cours co-mme les

ôti-es soient sortis tout entiers de la matièrA, et qu'ils y
rentrent tout entiers 1 Chaque jour je me fortifie dans la
pensée qu'il y a vraiment une source pluq pure d'où les
.Ames descendent et où elles remontent, - comme les
anges de la, vision biblique.... Oui, j'entrevois Pieu Var

elairs depuis quelque temps avec une certitude qui
m'éblouit... Ce Dieu n'est pas encore le vôtre ans dlou-
te ;... mais enfin, dites-moi, mademoiselle eibylle, que
vous étes contente 1

- Contente i dit-elle d'une voix basse et pénétrée, non,
je ne suis pas contente,.... mais j'ai le ciel dans le
cOur

Ils continuèrent à marcher quelque temps en silence
sous les sombres arcades de 1 avenue. Sibylle tout à
coup lui tendit la main:

-Mon ami I murmura t elle.
Il-prit cette main et la serra sans parler... Elle s'éloi-

gna aussitôt, et il vit son ombre se perdre dans les
jardins.

Après la plus heureuse nuit de sa vie, mademoiselle
de Férias eut-le lendemain un triste réveil. L'abbé Re-
naùd vint lui annoncer que M. de Chalys avait reçu
dans la matinée un décêche qui le forçait de part ir in-
médiatement pour Paris. Raoul comptait d'ailleurs re-
venir sous peu de jours. Il avait prié le curé <le remet-
tre à mademoiselle de Firias la dépehe qui motivait
son départ. Elle contenait ces trois mots:

i Viens vite 1

a GiANDUAX.»

En lisant cette signature, Sibylle pâlit.

VI

L'AMOUR DIÉ CLTILDE

A l'heure même où, sous la voûte des avenues de
Fériaé, Sibylle laissait-tomber sa main ët son cœur dans

la main do Raoul, une scène d'amour fort différente se
passait dans le salon d'une do ces élégantes résidoncès
d'été qu'on voit suspendues à pou de distance de Paris
sur les cbteaux du Lucionnes. La baron do Val-Chesnay,
propriétaire de cotte habitation, avait eu ce jatr.Ià à

dîner un ami qu'il s'était fait depuis quelquo temps, sans
trop mavoir comment ni pourquoi. C'était ouis Gandrax.
Pour s'introduire sur le pied de la familiarité dans la
maison do ce jeune homme, Gandrax n'avait pas eu
besoin do déployer les souplesses stratégiques qui sont
d'usage en pareil cas, et auxquelles la roldeur do son
naturel se fût difficilemont prêtée. Le génie de Clotilde
avait pourvu à tout. Comme toutes les femmes à tête
forte qui méditent d'unir les agréments de 1lidépendanço
aux bénéfices d'une situation régulière, elle avait jugé
bon d'affermir préalablement sur les yeux do son mari
le bandeau d'une confiance à toute éprouve. Avec une
imagination de feu et nuls principes, elle avait au lui
persuader qu'elle était à la fois une sainte et un marbre.
M de Val-Chesnay, pénétré de cette flatteuse convictin>
nourrissait pour cette belle statue do secrètes ardeurs qui
n'étaient égalées que par son respect. S'il lui arrivait:de
rechercher parfois dans les théâtres ou dans les tribùnes -
du sport quelques amours moins éthérées et plus en har-
mouie avec l'argile inférieur dont il se sentait pétri, il 'n
rapportait des remords et des terreurs qui n'éclhappaient
point à Clotilde et qui achevaient de lui assurer'vem pire.
Le jeune baron, malgró tout était trop amoureux de sa
femme pour n'en être pas jaloux. Ce fut donc avec une
véritable satisfaction qu'il a vit un jour tourner l'activit6
de sa pensée vers les hautes spéculations de la science,
snus la direction spirituelle de Louis Gandrax. La répu-
tation de G-andrax était d'ailleurs particulièrement rassu-
rante; l'intégrité de ses mours n'était pas moins notoire
que son talent. M. de Val-Chesnay crut donc dans
sa mince cervelle faire un coup de diplomatie raffinée en
ménageant à sa femme ces innocents loisirs, et où attirant
dans son intimité domestique un homme qui semblait
devoir y être une égide plutôt qu'un danger.

Le premier charme de Gandrax aux yeux de Clotilde
avait été le reflet que jetaitsur lui son amitié avec Raoul.
Puis peu à peu la puissance personnelle, la beauté impo-
sante et la célébrité du jeune savant avaient exercé sur
l'esprit de Clotilde une sorte de fascination qu'elle avait
pu prendre pour de l'amour. Désespéréâ ce moment môme
par l'abandon et par le départ de M. de Chaly's, dont elle
avait fini par perdre les traces, elle s'était livrée biuîs-
quement à cet entrainement équivoque dont un goût
subit pour les curiosités de la science fut le mensonge
inutile. Ce ne fut pas toutefois sans sincérité ni sans
ardeur que cette leuue femme essaya de s'initier auxgra-
vos études qui occupaient Gandrax, et de donner à leur
liaison un caractère élevé qui en rachetât vis-à-vis d'elle-
même les tristesses et les rougeurs. Née avéc de grandes
passions, Clotilde n'était pas une âme basse, et même
dans ses fautes on devait retrouver les indices d'une
noblesse originelle étouffée par une éducation détesta-
ble.

Louis Gandrax avait eu unejeunesse ascétique.Aesailli
dans sa maturité par un de ces amours vengeurs que
déchaînequelquefois le démon de midi, il avaittransigé
avec son orgueil, qui était sa mattresse vertu, -par uitsin-
gulier compromis. Impuissant 4 vaincre sa passion, il
avait cru faire acte de supériorité dominatrice en hm-
posant à Clotilde, et il était parvenu ainsi à ériger en
nouveau triomphe de sa volonté ce qui n'en était au fond
qu'une défaillance. Ce triomphe l'enivra. Epris jusqu'au
fond de ses veines de la beauté de Clotilde, secrètement
touché de l'auréole de gloire mondaine que cette con-
quête élégante ajoutait il son front sévère, il s'abandonùa
-avec une sorte de candeur aux délices et aux vanités.
d'un amour qui lui pa-aissait compléter. sa fière person-
nalité. Il arrangea pour toujours son existence ce


